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CHAPITRE PREMIER
Un convoi de trois 4x4 se frayait un chemin à travers les rues défoncées. Bolan était assis à côté du conducteur dans une Bronco banalisée et blindée. Il était 4 heures du matin et les ruelles de Tijuana étaient encore encombrées d’ivrognes zigzaguant, de touristes au regard trouble à la recherche d’un dernier orgasme. Dans ce quartier, les maisons closes n’étaient pas signalées par des néons, il n’y avait pas de rabatteurs pour vanter les formes généreuses des filles, comme au centre ville. Une telle publicité aurait été un luxe inutile à cette heure de la nuit et dans cette partie de la ville. On était au cœur du vieux Tijuana – des murs de terre couverts de graffiti, quelques rares lampadaires et des porches sombres. Si vous aviez de l’argent, vous étiez sûr de trouver de quoi satisfaire vos fantasmes. Il suffisait de franchir une de ces portes.
Bolan jeta un œil sur le « paquet » à l’arrière de la voiture.
Le prisonnier Cuauhtemoc « Cuah » Nigris n’avait pas vraiment l’air heureux. Nigris était le dernier des « Baja Barbacoas », un quatuor de tueurs à gage mexicains dont la spécialité était le kidnapping. Ils avaient l’habitude de faire rôtir leurs victimes à petit feu dans un barbecue recouvert de feuilles d’agave. Le fait qu’un homme, qui avait terrorisé toute la péninsule de Baja, de Tijuana à Cabo San Lucas, un homme dont on disait qu’il avait mangé une partie de ses victimes, ait été transformé en un paquet tremblant n’était pas rassurant pour autant. Les trois complices de Cuah avaient été faits prisonniers, et malgré les efforts de la police mexicaine, ils avaient été tués tous les trois, empoisonnés et étranglés alors qu’ils étaient en préventive. Et pour couronner le tout, on leur avait coupé la tête. Nigris était le dernier de ce quarteron d’assassins gastronomes. Aux abois, il avait brisé l’omerta des cartels. Il avait accepté de vider son sac, sur tout et n’importe quoi, à condition d’être extradé vers les Etats-Unis.
Nigris tressaillit sous le regard de Bolan.
Le baby-sitting n’était pas, et de loin, l’activité préférée de Bolan, surtout quand le client était un tortionnaire doublé d’un cannibale. Mais les pontes du ministère de la Justice voulaient Nigris, et ils le voulaient vivant. Potentiellement, c’était une vraie mine d’informations. Comme il était le seul survivant, le ministère de la Justice voulait une assurance-vie pour Nigris. Donc, Hal Brognola avait demandé — discrètement — à Bolan d’être sa police d’assurance.
Bolan jaugea son client.
Cuah Nigris avait la taille et la stature d’un poids mi-lourd. Il était couvert de tatouages, jusque sur son crâne rasé. Pour l’instant, alors qu’il gisait, pieds et poings liés à l’arrière du 4x4, ses yeux en amande, qui révélaient ses origines aztèques, étaient écarquillés par la peur.
Majandro « Mole » LeCaesar, l’agent de la Police Fédérale Mexicaine, était assis à côté de Nigris. L’agent de la P.F.M. était armé et vêtu d’un battledress noir. Sa peau sombre et sa coiffure afro d’un brun tirant sur le roux trahissaient ses origines africaines, et il portait avec fierté son surnom de « Mole », une sauce au chocolat, le plat national du Mexique. Bolan avait immédiatement apprécié cet homme. De son côté, LeCaesar considérait le mystérieux Américain avec suspicion. Que la P.F.M. autorise un agent étranger à intervenir pendant le transfert d’un prisonnier montrait à quel point les choses partaient en couilles. LeCaesar enfonça le museau de son MP-5 dans les côtes de Nigris tout en gardant un œil sur l’extérieur.
Bolan reporta son attention sur l’agent Smiley.
Il avait déjà vu des spectacles plus désagréables.
L’agent de la D.E.A., Cambrianna « Bree » Smiley était petite et brune, avec de grands yeux marron, des pommettes saillantes, des lèvres pulpeuses et tout ce qu’il fallait là où c’était nécessaire. C’était le type de femme qui restait désirable, même vêtue d’un gilet pare-balles. L’expression de « bombe mexicaine » venait naturellement à l’esprit, sauf qu’elle était d’origine irlandaise et qu’elle bronzait facilement. Certaines situations se dénouaient plus facilement avec une jolie femme dans l’équipe, mais Smiley n’était pas qu’une simple potiche. Elle avait servi en Afghanistan en 2007 avec les équipes de la D.E.A. et y avait gagné la réputation d’être quelqu’un sur qui compter en cas de problème.
Et il y avait un vrai problème à la frontière entre le Mexique et les U.S.A. Et ce problème était si grave que le Président des Etats-Unis avait décidé d’envoyer un « sous-marin » pour le résoudre. Bolan avait l’habitude de représenter une énigme pour les agents fédéraux. Il était aussi habitué à leur méfiance. Smiley semblait prendre ça mieux que la moyenne. Elle ne l’aurait pas admis, mais les événements avaient récemment mal tourné et, secrètement, elle était soulagée d’avoir du renfort.
L’agent Smiley interrogea Bolan sans quitter la route des yeux.
— Les choses se présentent bien, Zyeux-bleus ?
— Quelque chose va merder, répondit Bolan.
— Impossible.
Smiley secoua la tête, imperturbable.
— J’ai personnellement organisé ce transfert. Nous avons fait partir un faux Cuah hier à 7 heures, avec une escorte digne du président du Mexique. Notre sosie a atteint la frontière et a été placé en détention sans le moindre accroc. Personne n’est au courant de notre petite escapade de ce soir, sauf des personnes en qui j’ai toute confiance, y compris Mole. A part moi, personne ne connaît notre itinéraire et si quelqu’un nous a suivis, c’est qu’il est meilleur que nous deux réunis. Cuah Nigris va en Amérique et là, il chantera sa chanson, comme un bon petit perroquet.
Sur le siège arrière de la Bronco, Nigris laissa échapper un gémissement lorsqu’ils quittèrent le quartier chaud pour mettre le cap au nord, vers la frontière. La moelle épinière de Bolan lui adressa un message, et il savait depuis longtemps qu’il fallait lui faire confiance.
— Quelque chose va merder.
— Impossible, rétorqua Bree, j’ai moi-même planifié cette mission.
— Et tu as fait ça bien, acquiesça Bolan. Mais quelque chose va merder, j’en suis sûr.
— Et qu’est-ce qui te fait croire ça ?
— Tu as la chair de poule, comme moi.
Bolan se retourna.
— Ça va, Mole ?
LeCaesar secoua la tête.
— No, señor, ça ne va pas. J’ai un mauvais pressentiment.
— Et toi, Cuah ? demanda Bolan.
Nigris gémit.
Bolan se tourna vers Smiley.
Celle-ci soupira.
— Mais t’es qui au juste ?
Bolan haussa les épaules.
— Tu appartiens à quel service ?
— Disons que je suis associé au département de la justice, dit Bolan.
— Associé ?
L’agent Smiley détourna finalement son regard de la route pour jeter un coup d’œil ironique sur Bolan.
— Mec, t’es vraiment un dur.
Bolan haussa les épaules.
— J’ai été un vrai dur, et j’ai eu les jetons, aussi.
— O.K., tu m’as eue. Moi aussi j’ai un mauvais pressentiment.
La tension avait fait descendre sa voix d’une octave.
— Alors, dis-moi, M. l’agent-mystère-des-dossiers-secrets, tu as une suggestion ?
Bolan ouvrit le sac de sport à ses pieds et en sortit son arme. Les yeux de Smiley s’agrandirent.
— Putain…
Même LeCaesar semblait impressionné.
— Madre de dios !
Le SCAR-H – Special Forces Combat Assault Rifle-Heavy – semblait prêt à mordre. Le chargeur était replié, le canon avait été raccourci pour le combat rapproché et il était muni d’un lance-grenades de 40 mm. Il était aussi équipé d’une lunette de visée, d’un pointeur Laser et d’un Taser, au cas où Nigris poserait des problèmes. Le chargeur était rempli de balles perforantes de calibre.30, chemisé acier-tungstène. Bolan avait dix chargeurs en réserve et un bon paquet de grenades. Il enclencha une grenade antichar.
— Putain d’engin de fin du monde !
Bolan vérifiait son arme.
— J’ai été scout.
Smiley lui sourit.
— J’ai été scoute aussi.
— Je sais, dit Bolan, je peux lire en toi.
— Dacodac, si tu veux redevenir Monsieur Terrifiant…
Bolan scruta les rues de Tijuana. Il détestait se battre au milieu des voitures. Elles attiraient les balles comme des aimants. A tous les coups, les autres passagers se mettaient dans ta ligne de tir. Si l’ennemi avait un peu de couilles, il suffisait d’un ou deux véhicules pour vous éjecter de la route ou pour vous immobiliser et vous la jouer Bonnie and Clyde.
— Tu as prévu un itinéraire B ?
— Itinéraire B, C, D, confirma Smiley, et même Z s’il faut.
Bolan s’assura de la présence du véhicule de tête. Ils avaient adopté une formation à distance. La voiture de tête roulait cinquante mètres devant avec quatre agents armés jusqu’aux dents à l’intérieur. La voiture de queue roulait cinquante mètres derrière, avec le même équipage. De cette manière, ils étaient presque impossibles à repérer.
— Je veux la route X.
— A vos ordres, répliqua Smiley.
— Dis aux véhicules A et B de continuer leur route. Si nous sommes attaqués, nous nous dispersons. Silence radio et on fonce. On peut contacter un hélico qui nous évacuera. On s’arrache, on livre Cuah à l’antenne de San Diego, et on admire le lever du soleil en prenant le petit déjeuner au Mac Donald’s.
— J’aime ta façon de voir. C’est géant, c’est sombre, c’est effrayant.
Smiley tourna le volant et attrapa la radio.
— Contrôle, ici Vector 1. Nous soupçonnons une embuscade. On casse la formation. Vector 2 et 3, vous continuez la route prévue. J’ai besoin d’un toit et d’une évacuation par hélicoptère pour livrer le paquet.
L’agent de contrôle de la D.E.A. se trouvait de l’autre côté de la frontière. Dans son module d’observation, il surveillait le transfert par satellite.
— Roger Vector 1. Je vous trouve une sortie. Prenez à l’est en direction de l’autoroute. Vector 2 et 3, continuez…
— Attention, ils arrivent !
Dans le rétroviseur, Bolan avait aperçu deux 4x4 noirs et un pick-up qui surgissaient d’une rue latérale. Il s’empara de sa radio.
— Vector 3, juste à côté de vous !
Les trois véhicules noirs formaient un triangle qui occupait toute la route, forçant les autres voitures à leur céder le passage. Le pick-up était en pointe et son plateau était rempli d’hommes armés. Bolan déverrouilla le toit ouvrant.
— Mole, cria-t-il.
Le federale n’avait pas besoin de se le faire dire deux fois. Nigris couina quand LeCaesar le projeta sur le sol du 4x4 et mit son pied sur sa nuque pour l’immobiliser. L’agent ouvrit sa fenêtre et se pencha dans la nuit, le pistolet-mitrailleur en main. Bolan se dressa à travers le toit ouvrant. Ses yeux s’écarquillèrent quand il s’aperçut qu’un des hommes brandissait un tube vert sombre d’un mètre cinquante et le pointait sur Vector 3.
— Vector 3, hurla Bolan dans sa radio, ils ont un lance-roquette !
Vector 3 vira sur deux roues, dans une manœuvre désespérée pour s’échapper. L’arme de LeCaesar se mit à aboyer, une ligne de feux follets apparut sur le toit du pick-up. Bolan arma le lance grenade, prit une seconde pour viser. L’arme claqua contre son épaule et cracha ses 40 mm de chaos. Le projectile antichar pénétra dans le moteur par la calandre étincelante. Le pare-brise se désintégra quand la charge à tête creuse explosa, faisant fondre le moteur V-8 et remplissant l’habitacle de gaz incandescent. Les hommes à l’arrière hurlèrent, le pick-up se souleva et retomba, débarrassé de son train avant. Il se retourna et les hommes s’écrasèrent sur la route. Les deux 4x4 ralentirent pour éviter la carcasse en feu.
LeCaesar hurla dans la nuit comme s’il avait été à un match du club de foot de Tijuana.
— Venez, cabrons !
Bolan ajusta le 4x4 le plus proche et vida la moitié d’un chargeur en direction de la cabine. De la fumée s’en échappa aussitôt. Le Guerrier ajusta son tir et vida l’autre moitié du chargeur dans le pare-brise, à l’emplacement du conducteur. Le 4x4 se mit immédiatement à tanguer et alla s’encastrer dans le mur d’un bordel. Le mur s’effondra et le 4x4 s’aplatit comme un accordéon, crachant des morceaux de verre et de métal comme des éclats d’obus.
Bolan engagea un nouveau chargeur. Le 4x4 restant s’était trouvé subitement confronté à Vector 3 et aux agents de la D.E.A. qui l’arrosaient avec leurs fusils d’assaut. LeCaesar hurla en direction de Bolan.
— Enfoirés du cartel, ils…
Les deux hommes vacillèrent quand l’agent Smiley accéléra.
— A l’intérieur ! Vite !
Bolan se faufila à travers le toit ouvrant, se retourna et tira LeCaesar à l’intérieur. A peine calé dans son siège, il aperçut un autre pick-up qui surgissait d’une rue latérale. Ses phares éclairaient Vector 1 comme les projecteurs d’un Stalag.
— Préparez-vous à l’impact.
Le pick-up les heurta de plein fouet.
Smiley jura et sa tête fit éclater la vitre de sa portière. LeCaesar et le prisonnier roulèrent comme des poupées de chiffon. Bolan serra les dents quand sa vitre lui explosa au visage. Il lâcha prise et du sang jaillit quand la vitre du toit ouvrant lui déchira la main. La Bronco s’inclina sur deux roues et il sentit son estomac remonter. Smiley cria quand le 4x4 retomba sur le côté et que Bolan atterrit sur elle. Il y avait des grenades et des chargeurs dans tous les sens. Une grenade tournait comme une toupie sur l’accoudoir central. Bolan s’en empara. Ils risquaient de flamber s’il y avait une fuite d’essence, mais il entendait distinctement des bruits de pas qui se rapprochaient. Les balles commençaient à frapper le 4x4 renversé. Il retira la goupille de sa main sanglante et propulsa la grenade à travers la vitre.
— Grenade !
— Granada ! hurla une voix.
Les cris se transformèrent en hurlements quand elle explosa.
LeCaesar rampa à travers le toit ouvrant, traînant derrière lui Nigris qui gémissait. Bolan attrapa son arme et un chargeur. Il aida LeCaesar à extirper le corps flasque de la voiture. Smiley hoquetait. Bolan l’empoigna et la sortit de la Bronco. Il y retourna pour prendre son fusil.
— Smiley ? Ça va ?
L’agent fixa Bolan à travers un masque de sang. Son sourcil gauche pendait sur son visage. Bolan leva son majeur.
— Combien de doigts ?
— Je t’encule, répliqua Smiley.
Bolan lui tendit son fusil.
— Ça va aller !
LeCaesar balançait des allers-retours à Nigris, mais l’assassin semblait plongé dans le coma. Ils n’avaient plus rien à faire ici. LeCaesar fit une grimace terrible lorsqu’il projeta le prisonnier sur son épaule, comme un sac de farine. L’agent des P.F.M. était touché. Bolan enclencha une grenade.
— Mole !
— De Nada !
Mole se redressa en gémissant.
— Go ! Go ! Go !
Bolan inspecta la rue. Un impact de roquette avait réduit Vector 2 en carcasse fumante. Il n’y avait aucun survivant. Derrière eux, Vector 3 avait transformé le dernier 4x4 en gruyère. Bolan prit Smiley par le bras et enclencha sa radio.
— Vector 3, nous avons besoin de vous. Contrôle ! Ici Vector 1 ! Nous avons été attaqués ! Vector 3 est endommagé ! Le colis est intact ! Vector 2 a été détruit ! Je répète ! Vector 2 a été détruit.
— Noté, Vector 1. La voix du contrôleur de la D.E.A. était sinistre. L’hélico est en route. J’envoie immédiatement la route à suivre à Vector 3.
Vector 3 remonta la rue, son moteur hurlait, comme pour fêter la victoire.
Un pick-up Ford F-150 bleu nuit dévalait la rue à leur rencontre. L’instinct du Guerrier, affûté sur tous les champs de bataille de la planète, hurla dans la tête de Bolan.
— Vector 3 ! C’est mort ! Tirez-vous !
— Négatif, Vector 1 !
Les agents de la D.E.A. surgirent des fenêtres de Vector 3, et firent feu.
— On ne laisse personne derrière nous !
L’ennemi refusait le combat. Ils la jouaient froussards, mais l’instinct de Bolan lui disait qu’il n’allait pas simplement s’évanouir dans la nuit. Il lâcha Smiley et pointa son arme sur le Ford qui s’éloignait. Il tira de courtes rafales, crevant les pneus arrière. Vector 3 comprit une fraction de seconde trop tard les intentions du Ford. Le F-150 se retourna et lui fit face.
Les deux véhicules se percutèrent frontalement à une vitesse combinée de plus de 150 km/h.
Les hommes de la D.E.A. furent éjectés par les fenêtres comme des allumettes enflammées. Le pourri qui était assis à côté du conducteur passa à travers le pare-brise, missile de chair et de sang. Les deux voitures se dressèrent l’une contre l’autre comme deux boucs qui s’affronteraient dans un combat apocalyptique. Les deux véhicules furent littéralement pulvérisés. Le sang de Bolan se glaça. Les hommes de main des cartels de la drogue n’étaient pas connus pour leurs penchants kamikazes. Quelque chose clochait.
— On bouge. On bouge tout de suite.
— Nom de Dieu…
Smiley s’appuya sur son fusil pour se redresser. LeCaesar gémissait sous le poids de Nigris.
— Passe-le-moi.
LeCaesar refusa. Nigris était encore officiellement son prisonnier, jusqu’à ce qu’il le remette aux autorités U.S.
— Allons-y !
Bolan alluma sa radio.
— Contrôle, ici Vector 1. Tout le convoi a été détruit. Vector 3 est out. Le colis est intact. Nous devons être évacués. C’est maintenant ou jam…
Deux Mercury Grand Marquis aux vitres teintées, l’une noire, l’autre marron, descendaient lentement la rue. Ce n’était plus des kamikazes. Ils progressaient lentement. L’équipe de nettoyage.
— Bree, Mole, nous avons de la visite.
— Nom de Dieu !
Smiley régla son arme sur tir automatique.
— Combien est-ce qu’ils peuvent être ?
« Trop », pensa Bolan. Ils s’engagèrent dans une rue adjacente pendant que les deux berlines s’attardaient à côté de la carcasse fumante de Vector 2. Ils se faufilèrent dans une rue puis dans une autre. Les rues devinrent des ruelles bordées de petites maisons blotties les unes contre les autres, avec des cordes à linge partout. Puis les lumières disparurent. Il n’y eut plus que les rares étoiles et quelques décorations de Noël. LeCaesar laissa tomber le corps de Nigris dans une flaque d’eau sale. L’arme de l’agent claqua sur le sol quand il s’affaissa. Bolan surveilla le dédale de ruelles pendant que Smiley s’agenouillait auprès du policier mexicain.
— Ça va, amigo ?
LeCaesar murmura en espagnol que ce n’était rien, qu’il allait bien. Et il la repoussa. Smiley palpa sa poitrine et fit la grimace en voyant la tache sombre sur sa main.
— Il a été touché au moment de l’impact. Il a une hémorragie interne. Il nous faut de l’aide.
— Nous n’appellerons personne !
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
— Je veux dire que c’est mort.
Bolan éteignit sa radio.
— Je ne fais plus confiance à personne, à part vous deux.
LeCaesar se remit sur ses genoux et essuya le sang sur sa poitrine.
— Le Gringo a raison. Nous ne pouvons plus faire confiance à personne.
Bolan se tourna vers LeCaesar.
— Tu sais qu’elle n’est pas mexicaine ?
LeCaesar se redressa, aidé par Smiley.
— C’est une Mexicana Honoraria.
— Qu’est-ce que je dois faire pour être une Mexicaine Honoraire ?
L’agent lui adressa un sourire ensanglanté.
— Ce soir, tu as fait de sacrés progrès.
— Super. Donne-moi les clés des menottes de Cuah.
Son sourire disparut.
— Cet homme est un tueur et un cannibale, je ne crois pas que ce serait une bonne idée…
— Je ne peux pas le porter, et toi non plus.
Bolan acquiesça.
— Détache-lui juste les jambes.
Le policier regarda Smiley qui approuva. Finalement, LeCaesar accepta. Il prit une chaîne avec des clés sous son gilet pare-balles. Bolan détacha les pieds de Nigris et lui murmura :
— N’y pense même pas.
Nigris pleurnicha. Bolan pouvait sentir sa peur à travers ses vêtements, et il n’aimait pas ça du tout.
— Mole, je croyais que ce type était un vrai dur.
— Il l’est.
Visiblement LeCaesar n’aimait pas ça non plus.
— Ou du moins il l’était.
Bolan redressa Nigris.
— Il nous faut un véhicule.
LeCaesar attrapa Nigris par le col et lui enfonça le canon de son arme dans le dos.
— L’avenue la plus proche est par là.
Soudain ils se retrouvèrent en pleine lumière. La berline noire venait de faire irruption dans la ruelle. Smiley et LeCaesar firent feu. Les balles ricochaient sur la carrosserie et les vitres.
— Elle est blindée ! cria Smiley.
D’autres phares apparurent à l’autre extrémité de l’allée. Ils étaient pris en sandwich entre les deux voitures qui se rapprochaient rapidement. Bolan n’avait plus de munitions antichars.
Nigris échappa à LeCaesar, il dévala l’allée en hurlant.
— Maricon ! cria le policier, mais il ne voulait pas tirer sur son prisonnier.
— Cuah ! hurla Bolan.
La berline noire accéléra. Nigris se figea et la voiture se rua sur lui. Il fit un vol plané de trois mètres, la Mercury le rattrapa au vol et lui passa dessus. Les deux voitures se rapprochaient, les mâchoires du piège se refermaient sur les trois compagnons. Smiley et LeCaesar firent feu en vain. Il n’y avait aucune issue. Bolan prit une grenade à fragmentation. Seuls les véhicules militaires et diplomatiques étaient blindés en dessous.
Bola dégoupilla et se dirigea vers la voiture.
Il compta une seconde pour la mise à feu et jeta sa grenade. Elle rebondit sous le pare-chocs de la Mercury marron. Quand elle explosa, le nez de la Marquis se souleva et l’essieu avant fut pulvérisé.
— Allons-y !
Bolan se mit à courir. Derrière eux, la seconde berline accéléra. Bolan vida la moitié d’un chargeur sur le pare-brise de la première Mercury. Il sauta sur le toit et aida ses compagnons à le rejoindre. Ils se laissèrent glisser de l’autre côté. Bolan se retourna vers l’autre véhicule et vida son arme en direction du pare-brise. Son arme claqua à vide, la berline se précipitait vers eux.
Bolan sauta de nouveau.
Sous le choc, la berline marron recula et Bolan retomba sur le toit de la Mercury noire. On pouvait à peine distinguer les occupants à travers les vitres teintées. Bolan rechargea son arme et fit feu à bout portant sur le pare-brise, à la place du conducteur. Les balles finirent par transpercer le verre blindé. Il engagea sa dernière grenade dans le canon et l’envoya à travers le trou qu’il avait fait.
L’intérieur de la Mercury s’illumina de jaune et de rouge sang. Bolan rechargea son arme, sauta à terre et contourna le véhicule. Smiley et LeCaesar se tenaient au bord de la ruelle, il courut pour les rejoindre. Il n’y avait plus aucun ennemi en vue. Bolan prit son téléphone et appela le Ranch.
En Virginie, Gadgets décrocha à la première sonnerie.
— Striker ! Où es-tu ? Nous avons scanné la fréquence de la D.E.A. C’est le bordel complet et Tijuana est un véritable champ de bataille.
— Nous avons été piégés. Huit hommes de la D.E.A. sont morts et nous avons perdu le colis. Nous sommes sains et saufs mais j’ai un federale qui est salement amoché. J’ai besoin que tu me diriges vers un hôpital, et je ne veux rencontrer personne.
— Plus facile à dire qu’à faire. Je suis sur le canal satellite de la D.E.A. Les rues grouillent de flics et de soldats. Toutes les fréquences de la police et des federales sont saturées.
— J’imagine.
Bolan aperçut une bouche d’égout.
— Envoie-moi un plan des égouts de Tijuana.
— O.K., laisse-moi une minute.
Bolan sortit de son abri et se dirigea vers la plaque de fonte. Elle n’avait pas été ouverte depuis des années et semblait soudée à la rue. Il prit une grenade, la dégoupilla et la lança.
— Planquez-vous !
Il courut s’abriter derrière la carcasse de la voiture. L’explosion illumina la nuit. Les habitants alentour se mirent à crier et tous les chiens du voisinage hurlèrent. Bolan sortit de son abri suivi de son équipe. La plaque d’égout s’était volatilisée et le trou qu’elle recouvrait avait été élargi.
— Tu as trouvé le plan, Gadgets ?
— Ouais. Je te l’envoie sur ton portable. Mais je ne garantis pas la réception dans les égouts. Une fois là-dessous vous ne pourrez compter que sur vous-mêmes.
— Roger.
De la fumée s’échappait du trou, mais l’odeur des explosifs ne parvenait pas à masquer la puanteur qui montait des ténèbres. Bolan examina le plan qui s’affichait sur son portable. Tout à coup, le chemin apparut, souligné en rouge.
— C’est bon. Bree, Mole, on y va.
Smiley et LeCaesar se dirigèrent vers le trou béant et se pincèrent le nez.
— Merde, dit l’agent de la D.E.A.
— Mierda, répéta LeCaesar.
Bolan repensa aux événements de la soirée. De la merde, c’était le terme exact.
— En route !
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LExécuteur fit feu. Le 4x4 ennemi
se mit immédiatement a tanguer et alla
finir sa course dans une maison close. Le
mur s’effondra, mais le 4x4 s’aplatit comme
un accordéon, crachant des morceaux de verre
et de métal gros comme des éclats d’obus.

La Mafia a brisé sa vie... Il brise la Mafia.
Lorsque la Mafia avait provoqué la mort de la meére,
du pére et de la sceur de Mack Bolan, elle ignorait
une chose : au Viét-nam, ses copains avaient sur-
nommé Mack Bolan, le tireur d’élite, LEXECUTEUR.
Sa vengeance était simple et féroce : tuer. Habité

de sa haine, Mack Bolan commenca alors sa croi-
sade meurtriére contre la Mafia. De New York
a Chicago, de Palerme a Hong Kong, par-
tout ou la Mafia a instauré son régime
de corruption et de meurtre, elle
trouvera sur son chemin
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